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CHAPITRE 1


Je suis prise au piège.


Cachée, comme une gamine, sous le bureau de madame Dupré. J'aurais pu m'en sortir, si elle n'avait pas terminé sa pause-café un peu trop tôt.


–Mademoiselle Bensalah, dehors, lâche-t-elle de sa voix calme.


Inutile de jouer la morte, elle sait très bien où je suis. Autant abréger mes souffrances. Je rampe hors de ma cachette, me redresse avec toute la dignité dont je peux disposer, et je dis :


–Désolée, madame.


Oui, je sais. C'est très adulte. Je fais vraiment mes vingt ans, là.


Je suis debout derrière le bureau en inox de la directrice. Directrice qui se trouve face à moi, comme si je l'avais convoquée. Ce serait presque drôle, si je n'étais pas dans les ennuis jusqu'au cou. Le bureau est ultra-désordonné, mais ce n'est pas ma faute. Je veux dire, je me suis peut-être fait grillée, mais je ne suis pas non plus une débutante ! Dieu merci !


Madame Dupré me détaille d'un œil sévère. Ceci dit, elle a toujours l'air sévère. Elle est grande, imposante (on n'a pas envie de se bagarrer avec elle), et ses yeux donnent toujours l'impression d'être idiot. Mais... je sais qu'elle m'adore !


–Vous dites cela à chaque fois, mademoiselle Bensalah, réplique Madame Dupré dans une expression impassible.


–Je sais..., je lâche dans un souffle. Désolée...


Je pince les lèvres : elle me fait les gros yeux. Elle déteste que je m'excuse toutes les demi-secondes. Pour ma défense, que voulezvous dire d'autre, quand vous venez de vous faire pincer ?


Elle lisse son tailleur-pantalon noir et s'approche de moi en faisant claquer ses talons. Là, je réalise pleinement à quel point c'est dur, parfois, de mesurer un mètre cinquante. Elle me toise de ses petits yeux gris :


–Mademoiselle Bensalah, articule-t-elle après une éternité. Combien de fois vais-je devoir vous répéter que vous n'êtes pas autorisée ni à fouiller dans mon bureau, ni à partir en mission, ni à fouiller dans mon bureau ?


Je ne dis rien : c'est inutile, nous connaissons toutes les deux la réponse. Et comme elle ne lui fera pas plaisir, je préfère fermer ma bouche.


Pour ma défense, j'étais dans ce bureau pour les dossiers, par pour la pièce en elle-même. Certains agents ont le droit de partir en missions d'entraînement, je voulais juste voir, vu que je n'ai pas été sélectionnée.


Madame Dupré continue de me transpercer avec son regard. Je vous le disais : elle m'adore !


Elle jette un œil à sa montre tactile, puis reporte son attention sur moi :


–Allez déjeuner avec vos coéquipiers. Et, puisque vous aimez vous lever tôt, vous nettoierez les locaux à la place des agents d'entretien tous les matins de cette semaine.


–Oui, madame, bredouillé-je avant de m'enfuir.


–La prochaine fois, je ne serai pas aussi clémente ! ajoute-t-elle sans hausser le ton alors que je suis déjà dans le couloir.


Madame Dupré fait peur, comme ça, mais, c'est une crème, cette femme !


Je file jusqu'à la cafétéria, où je prends un plateau et m'assoie discrètement à une table vide. Je m'apprête à attaquer mon croissant lorsque quelqu'un se plante devant moi.


–T'as recommencé ! s'écrie une voix que je ne connais que trop bien.


Je lève la tête en grimaçant : Malya mesure bien plus d'un mètre cinquante. Et je suis assise. Je vous laisse imaginer comme je me sens minuscule.


–Bonjour, Lya, fais-je avec un sourire innocent.


Elle plisse ses grands yeux bruns et croise les bras :


–Ah non, pas de ça avec moi, Kenza, coupe-t-elle.


Je soupire :


–D'accord... Peut-être...


–Je le savais, grommelle Lya en s'asseyant en face de moi. Tu risques de te faire virer, Kenza. Et c'est pas bien de fouiller comme ça quand c'est pas pour le boulot.


Elle exagère. Malya exagère toujours. C'est sa grande spécialité : imaginer les scénarios catastrophe. C'est pour ça qu'elle est mieux derrière un ordinateur. Au moins, elle peut calculer ledit scénario catastrophe et essayer de l'empêcher avec un virus ou un truc du genre.


–T'as raison, je sais. Je voulais juste savoir, les autres ne disent rien ! Comment je peux savoir si j'ai le niveau si je ne sais même pas de quoi il s'agit ?


–On ne te demande pas de décréter toute seule si tu as le niveau, Kenza.


Je hausse les épaules en avalant un verre de lait. (Je ne bois pas de café, pour compléter mon profil d'adulte crédible.)


–Allez, viens, on sort faire notre footing.


Lya lève les yeux au ciel. Elle se lève et va chercher sa veste noire, l'uniforme de l'Académie, mais ne prend pas la peine de l'enfiler. Je souris et nous retournons à notre chambre, où nous mettons des vêtements civils.


–Pourquoi tu ne veux jamais faire ton footing dans la salle d'entraînement ? soupire-t-elle en sortant de derrière le paravent avec sa tenue de sport.


–Oh, arrête, réponds-je en arrangeant la mienne. Je déteste courir enfermée, sans voir la lumière.


–Les ingénieurs ont passé des années à travailler sur un moyen d'apporter la lumière naturelle jusqu'ici, et toi, tu fiches tout ça en l'air, dit-elle en me bousculant devant le miroir pour appliquer de la crème hydratante sur sa peau brune. En plus, il fait froid, dehors, ça dessèche la peau.


On est en avril, notez bien.


–Allez, ça fait du bien, de respirer de l'air frais !


–Oui, c'est sûr, quoi de mieux que l'air pollué de Lyon ?


–Arrête de te plaindre ! Bon, disons que ce soir, incha'Allah, je veux bien faire le cobaye pour ton truc, ça va ?


Son regard s'illumine :


–C'est vrai ? Super !


Lya correspond à ce qu'il y a de plus proche de moi d'un savant fou. Elle passe son temps à griffonner des équations que je ne cherche même plus à comprendre, tant ce qu'il y a dans son cerveau est un mystère. Quoi qu'il en soit, ses inventions loufoques ont souvent besoin d'un cobaye. Et c'est souvent moi, le cobaye. Et c'est souvent dangereux, comme boulot.


Sur ce, elle se catapulte hors de la chambre, et nous allons prendre l'ascenseur en acier.


« Identification rétinienne », affiche l’écran.


Lya approche son œil du lecteur rétinien dissimulé dans le bouton pour appeler l'ascenseur.


« Agent en formation Samba. Accès autorisé. »


Je l'imite.


« Agent en formation Bensalah. Accès autorisé. »


Les portes en acier se referment sur nous, et nous montons les trois étages qui nous séparent de la surface de la Terre. Nous n'avons même plus à sortir nos cartes, parce que Florent nous fait un clin d'œil et nous ouvre la porte. Il faut dire que je traîne Lya en dehors de l'Académie dès que je peux.


Ce n'est pas ma faute s'ils nous tiennent enfermés au sous-sol comme des hamsters.


–Allons-y, me presse Lya en me dépassant au pas de course.


Là, je me rends compte que j'ai fait une boulette, en me proposant pour tester ses gadgets. Je le regrette déjà.


–Allez ! crie-t-elle à nouveau.


–J'arrive ! lui réponds-je en la rejoignant, m'éloignant à grandes enjambées de mon lieu de formation, mais aussi de mon futur lieu de travail.


Ah, j'aurais peut-être dû commencer par là.


Je m'appelle Kenza Bensalah, et je suis agent en formation pour Interpol.









CHAPITRE 2


J'ai gagné la course, au cas où vous vous poseriez la question.


—Allez ! charrié-je Lya en l'attendant devant notre boulangerie préférée.


—Je ne sais pas pourquoi tu me forces à t'accompagner, tu ne m'attends jamais, s'agace-t-elle.


C'est juste que j'ai l'esprit de compétition. Ce que j'estime être une qualité pour un agent secret. Voire pour un être humain.


Cela fait deux ans que j'étudie à l'Académie, depuis que j'ai dixhuit ans. Ceci dit, j'avais déjà été sélectionnée bien avant d'avoir mon bac. L'Académie est un lieu très secret, et très select aussi. J'ai été repérée parce que j'avais passé des tests pour entrer dans une école de surdoués. Enfin, ça, c'est ce que je croyais : ce fut ma première rencontre avec la directrice. C'est peut-être depuis ce jour qu'elle m'aime autant...


Je ne raconterai pas cet épisode. Jamais.


—D'accord, je t'invite, pour me faire pardonner, lancé-je.


—T'as intérêt ! s'exclame Lya.


Elle me prend toujours par les sentiments. Ce qui est injuste, parce que je suis une fille plutôt émotive. Dieu merci, je suis aussi bonne comédienne, donc très peu de gens sont au courant.


—Salut, Gaby ! dis-je joyeusement en entrant dans la boulangerie.


—Ah ! Salut, les filles ! répond une voix.


Nous fronçons les sourcils en cherchant Gaby. Il surgit enfin de derrière le comptoir.


Il est plutôt petit, roux, avec des cheveux bouclés en bataille et son éternel sourire jovial. Gabriel est le fils de Monsieur Plantard, propriétaire de la boulangerie Plantard et fils, pains artisanaux depuis 1852. Gaby est un mec vraiment cool. Il a pour ambition de poursuivre le business familial. En attendant, il travaille pour son père. Et il nous sert possiblement une double ration de chocolat chaud, le matin.


—Salut, sourit Lya.


C'est marrant, ça, lui, il a droit à un sourire... En fait, Lya fait comme si elle détestait venir courir avec moi –ce qui est sûrement le cas, d'ailleurs... – mais je la soupçonne de venir uniquement pour la boulangerie.


—Comme d'habitude ? nous demande Gaby en servant une tasse de café à monsieur Legrand, un vieux monsieur habitué de la boulangerie.


—Oui, s'il te plaît, confirme Lya pendant que je hoche la tête.


Nous nous asseyons sur les bancs du comptoir, pour discuter avec Gaby, comme d'habitude.


—Alors, les cours ? nous demande-t-il en faisant tourner la machine à café pour Lya.


—La routine, lancé-je. On a bientôt nos examens de fin de semestre.


Gaby hoche la tête :


—Bon courage à vous.


—Ne t'en fais pas, assure Lya. On révise bien, pas vrai, Kenza ?


Je grimace et Gaby éclate de rire.


—Bon, j'y connais rien en sciences po, mais si vous avez besoin de plus de café, n'hésitez pas à passer !


Bien sûr que Gaby ne sait pas que nous sommes des agents en formation. Un jour, alors que Lya et moi parlions des tensions entre la Chine et les États-Unis pour notre cours de diplomatie, Gaby nous a surprises et on a dû lui faire croire qu'on étudiait les sciences politiques. Ce qui est vrai. On a juste quelques autres autres cours qui n'ont rien à voir.


—Avec plaisir ! Je sens qu'il va me falloir des litres de café ! fait Lya en riant.


Soudain, elle fixe sa montre et panique :


—Kenza, il faut qu'on y aille !


Elle m'entraîne par le bras avant que je n'ai pu finir ma boisson. Je me contente d'attraper mon croissant et je fais un signe à Gaby. Je me retourne juste à temps pour saluer Gaby, et j'aperçois un mec que je n'avais jamais vu. Il fixe son portable, mais j'ai senti qu'il me regardait. Comme Lya me traine toujours par le bras, je n'ai pas le temps de l'observer d'avantage.


—À demain !


Lya et moi repartons au pas de course jusqu'à l'Académie. Une fois rentrées, nous nous lavons et revêtons rapidement nos uniformes. Je trouve l'uniforme de l'Académie plutôt classe. Il est composé d'une veste noire (à l'épreuve des balles) en cuir souple avec le logo blanc de l'Académie sur le cœur, d'un pantalon noir (aussi chaud et aussi léger que possible) et de solides bottes de combat noires (elles, par contre, ne sont pas du tout légères. La directrice dit que c'est pour nous entraîner à être plus rapides.). Lya et moi, on bricole avec des T-shirts longs pour entrer dans les normes religieuses qui sont les nôtres, parce que sinon ça le fait pas du tout. T-shirts noirs, bien sûr.


Oui, ils aiment le noir, dans mon Académie.


Après cela, on se dépêche de nous rendre à la salle d'entraînement, où la plupart des élèves réalisent leur échauffement matinal. Nous rejoignons en vitesse le rang des deuxième années. Nous échangeons quelques banalités avec nos coéquipiers, jusqu'à ce que nos montres vibrent contre nos poignets. Là, nous nous taisons, et nous nous tenons droits, en rang serrés.


À sept heures trente précisément, la directrice et le corps enseignant arrivent dans la salle. Madame Dupré pianote sur sa montre tactile, et une estrade sort du mur du fond. Comme tous les jours, ils grimpent sur l'estrade, se plantent devant nous, la directrice au centre, et nous saluent.


Vous ai-je déjà dit à quel point Madame Dupré est impressionnante ? Peu importe, puisque je me refais la réflexion tous les jours.


—Bonjour, chers agents, dit-elle de sa voix ferme.


—Bonjour, répond toute la salle en même temps que moi.


La salle fait exactement 235 mètres carré, mais il est parfaitement inutile de fournir un micro à la directrice. Quand Madame Dupré parle, on l'écoute.


—J'espère que vous êtes en forme, ce matin. Car aujourd'hui, comme vous le savez, débute vos séances de préparation pour l'examen de fin de semestre. Je vous rappelle que vos épreuves se dérouleront dans trois semaines, et porteront sur toutes vos matières. Ainsi, la salle d'entraînement sera comme d'habitude ouverte toute la nuit, si d'aventure certains d'entre vous préfèrent s'entraîner plutôt que de regarder des séries télévisées... (Tout le monde sourit d'un air coupable.) Il en sera de même pour la bibliothèque et la salle informatique. Je vous rappelle également que votre avenir ne concerne que vous. C'est donc à vous, et uniquement à vous de travailler dur pour devenir ce que vous voulez. Notre Académie forme des agents qualifiés, qui ont choisi cette voie. Ne travaillez pas seulement pour faire honneur à votre Académie ou à vos familles. Travaillez pour vous, et pour votre avenir.


S'ensuit un léger silence. Nous hochons tous la tête avec conviction.


—Ce sera tout pour ce matin. Bonne journée, chers agents.


Nous hochons une nouvelle fois la tête, pour saluer le corps enseignant qui descend de l'estrade.


—Kenza ? demande Lya à côté de moi, pendant que tous nos coéquipiers se dispersent.


—Oui ?


—Il faut qu'on revoie notre programme de séries.









CHAPITRE 3


Jouer les cobayes pour Lya n'a rien d'amusant, vous pouvez me croire. Plus je passe de temps avec elle, et plus je me demande quelle mouche m'a piquée pour devenir amie avec cette folle.


—Arrête de bouger ! s'agace cette folle.


—Je fais de mon mieux !


Cela fait trente minutes quelle vérifie et revérifie son programme, sa machine, ses câbles, et les capteurs qu'elle a placé sur mes doigts. Cela fait donc trente minutes que je m'ennuie à mourir, incapable de rester en place.


—C'est bon ! s'exclame-t-elle au bout d'un moment.


—Enfin ! Alors ? C'est quoi, ton truc ?


—Je te pose des questions et tu y réponds, d'accord ? demande-telle. Tu as le droit de mentir.


—Un détecteur de mensonges ? Génial ! m'écrié-je.


Elle me fait un sourire énigmatique :


—Si tout fonctionne bien, il peut même faire mieux.


—Ah bon ? Mais quoi ?


—Tu verras. Bon, alors, c'est parti. Madame Dupré t'a punie, ce matin ?


Trop facile. Toute l'Académie connaît la réponse, inutile de mentir.


—Ouais, je dois nettoyer les locaux tous les matins de cette semaine.


Il ne se passe rien. Lya vérifie son ordinateur portable à l'emblème de l'Académie, conçu par les meilleurs ingénieurs. Parce qu'il était hors de question de laisser les géants de l'informatique récupérer nos données confidentielles, pourquoi croyez-vous que nous vivons sous terre ?!


—OK... J'ai entendu les autres en parler, de toute façon, lance-telle, narquoise.


Elle continue de régler deux ou trois trucs auxquels de toute façon je ne comprends rien, puis relève les yeux vers moi.


—Huuumm... Tu as aimé mon gâteau de l'autre jour ? Non. C'était vraiment pas bon. J'adore Lya, et elle, elle adore cuisiner. Le problème est qu'elle est très mauvaise. Ses gâteaux ont systématiquement des allures de parpaing.


Et ils en ont souvent le goût, malheureusement.


—Tu t'es surpassée ! m'exclamé-je avec entrain.


Lya sourit.


—AAAAH ! hurlé-je en bondissant de ma chaise. Mais ça fait mal !


Lya ouvre la bouche, outrée :


—Ça t'apprendra, à mentir ! Le détecteur envoie une décharge électrique en cas de mensonge. Comme ça, tu ne recommenceras pas !


—Mais c'était pas un mensonge ! Je pensais ce que j'ai dit !


—Bah ton rythme cardiaque a trop varié. Faut croire que tu voulais pas que je sache que tu n'as pas aimé !


—Oh sois pas vexée ! En plus tu m'as demandé de tester ton truc !


—Pas sur mes gâteaux ! Enfin bref, le plus important, c'est que ça marche !!! dit-elle en brandissant son ordinateur comme un trophée.


—Oui, oui, super, je peux enlever cet engin ? demandé-je en joignant le geste à la parole.


Je retire le petit capteur aux allures de pince à linge de mon index. Lya se lance dans son jargon d'informaticienne en pianotant frénétiquement sur son ordinateur. Ne me demandez pas pourquoi, mais Lya parle souvent toute seule, quand elle travaille. Quand je l'ai rencontrée, je croyais toujours qu'elle s'adressait à moi, alors je lui disais que je ne comprenais rien, jusqu'à qu'elle me dise « Je parle toute seule ! ».


Parce que Lya est souvent énervée, quand elle travaille. Sauf cette fois. Enfin, elle hurle toujours, mais de bonheur.


Ce qui ne change rien à l'état de mes oreilles.


—Tu te rends compte, Kenza ? fait-elle. Il faut juste que j'adapte la forme et mon détecteur ! Et si je présentais à madame Dupré, pour qu'elle en parle aux ingénieurs ?


Je souris. Voilà pourquoi je suis amie avec elle. Nous avons ce même optimisme inébranlable quand il s'agit de nos rêves.


—Bon, maintenant que dirais-tu de regarder l'épisode trente...


Je suis interrompue par un « PIN PON PIN PON PIN PON » à vous percer les oreilles.


« Exercice pratique. Tous les agents en formation de deuxième année sont appelés à se rendre dans la salle de briefing. », hurle la voix métallique.


—Super !


Je bondis et enfile en vitesse ma veste, ravie de ce revirement de situation.


—Pourquoi ? s'agace Lya. J'avais encore deux chapitres à étudier, aujourd'hui...


Lya déteste les exercices pratiques. Parce qu'elle est tellement parano qu'elle a du mal à être discrète. Personnellement, je les adore. En particulier parce que nous ne sommes jamais prévenus à l'avance.


—Allez, viens ! dis-je en traînant ma coéquipière jusqu'à la grande salle de briefing.


Nous entrons par la double-porte en inox (Presque tout est en inox, ici. Blindé. Pour brouiller les signaux indésirables.) avec nos coéquipiers et nous installons côte à côte à l'immense table (toujours en inox) et que le grand écran affiche le visage impassible de notre directrice. La salle est plongée dans le noir, et on distingue à peine notre professeur de terrain, Madame Khan. Elle se tient droite comme un piquet sur le côté de l'écran, pendant que Madame Dupré s'adresse à nous depuis son bureau.


—Votre mission du jour consiste à repérer cinq individus qui sont en charge de vous filer. Vous serez répartis par binômes entre le secteur de la presqu'île et celui de l'hôtel de ville.


Oh, j'adore les exercices de terrain ! Inévitablement, Lya est mon binôme attitré. Même si elle n'aime pas être sur le terrain, elle a une capacité d'analyse impressionnante. Que Dieu la garde.


En contre-espionnage, tout le monde est une cible. Le fileur comme le filé. La frontière entre réussite et échec est donc infime, et c'est pour ça qu'on doit faire très attention, et s'entourer des bonnes personnes.


Le visage de Madame Dupré disparaît, et Madame Khan se plante devant nous pendant que les lumières s'allument, nous agressant les yeux au passage.


—Bien, les instructions sont-elles bien comprises ?


Deux mains se lèvent.


—Parfait, poursuit-elle en pivotant pour arpenter la pièce, faisant s'envoler sa queue-de-cheval brune. Vous allez tous vous rendre dans le secteur indiqué, en veillant à ne croiser personne. Si vous vous apercevez que vous empruntez le même chemin qu'un autre binôme, changez immédiatement de direction ou de moyen de transport. Vous êtes attendus ici-même dans trois heures exactement. Maintenant sortez.


Nous nous levons tous et sortons à la hâte, mais avec la discipline qu'on nous inculque ici depuis bientôt deux ans. Lya et moi filons nous habiller en civiles, vêtues de jeans, de T-shirts à messages et de petites vestes. J'enfile mes chaussures de sport, tandis qu'elle sort une veste en cuir rouge de son placard. Nous nous dépêchons de rejoindre le centre commercial. Nous nous fondons dans la masse, et attrapons le premier tram qui passe.


—On va à l'hôtel de ville ? demande ma coéquipière en regardant distraitement son téléphone.


—Ouais, dis-je d'un ton faussement las en ajustant mes boucles d'oreilles dans la vitre du tramway, mastiquant un chewing-gum.


Les doigts de Lya tremblent légèrement, comme à chaque opération de terrain. Il y a deux ans, mon cœur battait si fort que je ne tenais presque plus sur mes jambes. Depuis, j'ai appris à gérer la situation, grâce à Dieu, et à me canaliser pour m'aider à réfléchir. Pendant que je m'attaque maintenant à replacer mon foulard, je remarque dans la vitre deux yeux posés sur nous.


Regarder tout et tout le monde est un réflexe. En particulier quand on ne peut pas nous voir.


Je me tourne vers Lya et commence une discussion insipide avec elle tout en jetant un œil à leur propriétaire, toujours par le biais du reflet de la vitre. Il ne nous regarde plus, et je détourne mon attention de lui, songeant que nous ne sommes pas encore au départ de l'exercice, et que je me balade avec le mannequin qui me sert de coéquipière, que Dieu la garde. Oubliant cette histoire, je me reconcentre sur la mission.


Nous descendons à une correspondance avec le métro, que nous empruntons jusqu'à l'hôtel de ville, à Lyon 2. Nous nous plantons devant l'imposant bâtiment couleur blanc cassé, au beau milieu des passants.


—Bon, on mange un morceau ? proposé-je à Lya en scrutant la foule d'un œil attentif derrière ma casquette Dragon Ball Z.


Elle hoche la tête sans me regarder et nous nous perdons parmi la foule. Nous nous prenons par le bras et nous mettons à parler d'histoires de fac complètement imaginaires sur un certain Thomas qui aurait demandé à une certaine Léonie de lui donner les sujets d'examens de mi-semestre, parce qu'elle connaît un certain... etc. Comme tous les autres binômes, Lya et moi sommes entraînés à lancer et poursuivre une bonne douzaine de conversations plus futiles les unes que les autres pour passer inaperçues dans les rues de la ville. Le type de conversations tellement futiles que personne n'a envie de les suivre plus de trente secondes, et dans lesquelles il est possible de glisser des noms de codes et autres informations détournées.


—Oh, je crois que je reconnais cette personne, là-bas, fait Lya en pointant la direction opposée à l'endroit qu'elle souhaite me montrer.


Je cherche donc l'informateur des yeux dans un geste ample pour pouvoir regarder dans la direction opposée. Il y a en effet un homme, assis sur un banc, qui lit son journal dans une position légèrement trop crispée pour être naturelle.


—Ça t'ennuie si je vais le voir ? demande encore Lya.


—Non, pas du tout, vas-y, assuré-je joignant le code gestuel à la parole.


Elle s'éloigne à grands pas vers le garçon imaginaire, et je la voix se couler derrière un bâtiment. Pendant ce temps, je sors mon portable et je brandis mon téléphone comme si je prenais en photo l'hôtel de ville. J'ai alors tout le loisir de regarder « Monsieur Journal ». Il jette plusieurs coups d'œil alentour, semblant chercher quelqu'un. Quand je me retourne, elle est près de lui. Elle se baisse pour refaire son lacet, facilitant ainsi la passe. Au cours de la passe, notre cible doit nous remettre un petit billet, preuve qu'on l'a grillée.


Quand je vois Lya revenir en hochant la tête, je souris : gagné ! Plus que quatre !


Cette fois, si Dieu le veut, ça peut le faire !


Lya revient vers moi, et nous poussons un cri hystérique en même temps. Nous nous prenons par le bras et continuons notre route pendant que Lya me raconte son entrevue imaginaire.


Nous avons repéré quatre fileurs, jusqu'ici : Monsieur Journal à l'hôtel de ville, Miss Paillettes près de Bellecour, Maman Poule vers l'école maternelle et Skateur sur le pont. Il ne nous en reste plus qu'un et nous pourrons rentrer. Je sens la bonne note, incha'Allah !


—Franchement, ça se passe super bien ! lancé-je en regardant l'heure sur mon portable. On est carrément dans les temps !


—Oui, on se débrouille bien, Dieu merci, reconnaît Lya.


Je souris et nous continuons de marcher.


Plus tard, alors que nous flânons depuis une demi-heure, je ne vois toujours personne. Je commence paniquer lorsque j'aperçois un garçon qui nous croise pour la seconde fois en dix minutes. Il a changé de veste entre-temps, mais je reconnais son visage.


—On se prend un sandwich là-bas ? demandé-je à Lya en pointant droit devant moi du menton.


—OK, mais je fais un tour par-là d'abord.


Nous nous séparons pour prendre notre fileur en sandwich. J'arrive la première, et je remarque alors que ce garçon est celui que j'ai vu dans le tram en venant.


Autrement dit, nous avons perdu trente minutes parce que j'ai ignoré mon intuition. C'est pas grave, ça me fait une bonne leçon. Et nous l'avons ! Lya et moi interpellons le brun en même temps. Il nous regarde d'un air assassin. Ce doit être dans sa couverture. Je vais l'appeler « Grincheux ».


—Salut ! lance Lya, comme si nous formions un groupe de copains.


Elle pointe le sac à dos de Grincheux dans une attitude qui laisse à penser qu'ils sont très amis. Grincheux suit son doigt des yeux en fronçant les sourcils.


—Hé, je crois, qu'il y a un fil qui dépasse de ton sac.


—Excyouseey-moi ? demande-t-il avec un fort accent anglais, non sans garder son air renfrogné.


Lya hausse les sourcils, décontenancée. Je m'apprête à décréter haut et fort que je l'ai vu nous suivre depuis l'Académie, quand je prends conscience d'une chose : on vient effectivement de griller ce mec, mais ça n'a rien à voir avec l'exercice pratique.
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